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R E N S E I G N E M E N T S

L a  S o c ié té

des « A m itiés Spiriiueiies )), /o n d ée  par 
Sédir, a  été déciarée en  /920 ('insertton 
au  « /o u rn a i O fîc ie i x du /6  juiiiet /920). 
O bje t .* /Issoc tadon  chrétienne iibre et 
charitab ie . Siège et S ecrétariat G énérai 
5, rue de Savoie, Paris f6°/. Envoi des 
sta tu ts sur dem ande.

P e r m a n e n c e s

ont iieu aux adresses de nos Com ités et 
de nos C orrespondants, que i'o n  peut 
dem ander au Secrétariat G énérai. O n t/ 
reçoit g ratu item ent toute personne qui 
désire obtenir un renseignem ent sur ies 
m atières reiigieuses et phiianthropiques.

R éunions spiritueiies. — O nt iieu 
aux m em es endroits e t sont em pioqées 
pour dem ander au Ciei, p ar ia prière, 
d 'in terven ir dans ia guérison des m aiadies 
et dans ies événem ents individueis et coi- 
iecti/s.

B ibiiothèque. — Certains de nos 
Com ités ont organisé un service de prêt 
gratuit de iivres.

E ntretiens /am iiiers. — D es cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seion ie désir des adhérents.

R écep tions particuiières. — En 
/rn. ies D irecteurs de nos perm anences 
reçoivent individueiiem ent ies personnes 
qui ie désirent.



L es A m it ié s  S p irituelles

s

N ou s informons nos lecteurs que le Siège central 

des " A m itiés Spirituelles est transféré

5, rue de Savoie, Paris (V! )

Il sera donné, à cette adresse, une série de confé­

rences sur L A  M Y S T IQ U E  C H R É T IE N N E .

à 20 A. 30

ie S A vrii
L'ŒUVRE DE SËDIR J&E.S.S0.7V

!e 22  A ir i!
V A L E U R  DE LA  MYSTIQUE CHRÉTIENNE

VIS-A-VIS D'AUTRES CONCEPTS P<m7 3CNM /D

ie 6 Mai
LA MYSTIQUE ET LA MEDECINE Docteur ÆDROAf

le 20  Mai
LA MYSTIQUE ET LE DROIT

le 3 !uin
LA MYSTIQUE ET LE COMMERCE AyiJré GAZÉ

le Ê7 !uin
LA MYSTIQUE ET LA MUSIQUE

le ) lu iite t
LA MYSTIQUE ET L'ÉGLISE



Permanences et Réwnîons

Comité directeur et Secrétariat généra) 
5, rue de Savoie, Paris (V)*).

C om itép aris ien ,  5, rue de Savoie (V)') .  
le samedi, de 1 3 à  16 h.
I e 3 ' j e u d i ,  d e 1 4 à 1 6 h .  e t s u r r e n d e z - v o u s .  

R é u n io n d e s S o c i é t a i r e s ie 1 * * d i m a n c h e ,  à 1 4 h .  30.

Comité russe, les lundis, de 19 à 21 h. 
le 3* dimanche, à 15 h. 30.

Comité breton : 23, place Saint-Martin, Morlaix (sur con 
vocation).

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert, Bordeaux, le dimanche,  
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins,  Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3* d i­
manches de février,  juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais ,  41, rue Paradis, Marseille,
1"  dimanche, de 10 h. 30 à midi —  1*f et 3' jeudi de 

20 h. à 21 h. et sur rendez-vous.  Pour la correspon­
dance, écrire B. P. 85 Saint-Ferréol, Marseille.



Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac, Lava), 
)e 3° dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais,  88, chemin des Renardières, Nantes.  
Le lundi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihorei (S.-L),  
ie samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tel. 912-25).
le 1" dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique,  
à 16 h. Réunion des sociétaires,  

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h., 
réunion en s Cercle amical » des hommes désirant  
échanger des idées.

au Havre, salle municipale, 9, rue Lord-Kitchener,  
le 2' dimanche : 14 à 15 h. : Permanence. — Biblio­

thèque. — 15 à 16 h. : Entretien mystique.
3, rue Pasteur, le samedi, de 14 à 16 h. et sur ren­

dez-vous. Tél. 22.32.

à Bolbec, 20, rue Jules-Grévy, le 3' dimanche, de 
15 à 16 h.

**

à Caen, 7, impasse Callu, le 4' dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

** *

à Dieppe, 126, rue Généra!-Chanzy, !e 4* dimanche, 
de 14 à 16 h.



Comité toulousain, Vieux Chemin de Lasbordes, 5, ii 
passe de Douai, Toulouse; sur convocations.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours.
!e f  samedi, de 20 h. 30 à 22 h.
!e 3" dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez-vous*

Comité beige, 224, rue Lombaertzyde N. O. H., !ez 
Bruxeiies, sur rendez-vous.

Comité égyptien, B. P. 1267. Aiexandrie; sur convocations.

Comité poionais, rue Chmieina, n" 36/7, Varsovie,
!e jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires !e 3' dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant !a province ou i'étranger 
peuvent demander au Secrétariat générai, pour des rendez- 
vous, !e nom et i'adresse de cqiui de nos correspondant  
qui réside au pius près de ieur domiciie.



B u lle tin  des A m itié s  ^Spirituelles

e Comme tïOM̂ dt
/tOM.s o i m o n ^ T t O M ^  Zê  ?e<s ^

Æ ° ^ ' / V /  7 P J J

IN os D isp o s it io n s  intérieures

D a n s  tous n os actes du jour et J e  
la  nuit, nous d evon s m aintenir une attitude  
du cœ ur d ifférente de ce lle  d es autres 
iiom m es. N o tr e  p o in t de vue d o it être la  
préparation  du H o y a u m e de D ie u  sur la  
terre. I l  fau t nous forcer à cette transpo­
sition , coûte que coûte. N o tr e  m obile unique  
et perm anent sera de faire p la isir à D ie u ,  
de co llab orer à  1 œ uvre du V e r b e ,  d être 
le s  instrum ents sou p les de 1 E sp rit.

P o u r  parvenir à cette stase, i l  n ex iste  
qu un seu l procédé : le  renoncem ent. N e  
renoncez pas en d éta il ; renoncez en b lo c ,renoncez en



J  un gran J  e llort calm e et to ta l. L à  aussi, 
le  prem ier p as seu l coûte. I l  n y  a qu une 
m anière J e  se Jonner à D ie u  : c est J e  se 
Jonner en entier, sans rien mettre en réserve  
pour soi. C e  qu on garJerait 11e serait qu un 
em barras et un affaib lissem ent. C e  jeûne 
m oral p erp étuel, su iv i com m e un régim e, a 
une saveur forte et Jonne Jes jo ies Jon t on  
ne p eu t p lu s se passer.

C u ltiv ez  le  souvenir J e  D ie u  ; pensez  
à D ie u  très sou ven t, Jans toutes les  cir­
constances. E n tre  vous et votre travail, 
entre vous et votre interlocuteur, à côté Je  
vous Jans la  so litu Je , il y  a Jes anges, et, 
si vou s fa ites ce q u i l  fau t, i l  y  a J ésu s. 
E n treten ez-v o u s souvent av ec  L u i, com me 
un A m i vénéré. tSachez qu I I  est là Jans  
vos jo ies com m e Jans v o s Jou leurs ; et vous  
Jom m erez le s  unes com m e les autres.

L a  J ifîicu lté  ou  1 im portance Je  vos  
occup ation s n est p as un em pêchem ent à  ce  
souvenir. O n  peut toujours prenJre une 
secon Je sur son tem ps; et en une secon Je ,
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q u e lle  flamm e un cœ ur aim ant ne p eu t-il 
pas jeter ?

ous éviterez, par ces rappels fré­
quents à travers v o s journées si rem plies, 
1 écu e il Je m ettre Ju  A i.o i Jans v o s  œ uvres ; 
car vous savez que 1 excès J e  zè le  est un  
Jéfaut.

(^ette lia liitu Je J e  la  présence J ivm e  
vous aiJera , le  soir, à m ieux prier ; et e lle  
vou s renJra p ossib les, tou t le  lon g  Ju  jour, 
ces prières sou Jam es qui partent Ju  cœ ur 
com m e m algré nous, et par lesq u e lle s  tant 
J e  b ien  peut être accom p li. D a n s  la  rue, 
n im porte où , un m al près J e  se com m ettre, 
vou s p ouvez ainsi 1 enrayer. U n  a cc iJen t, 
vou s p ouvez le  prévenir.

L a  prière vraie n est p as seulem ent 
une conversation  iso lée  J e  1 âme avec D ie u  : 
c est un entretien p erp étuel J e  tout notre 
être avec notre P ère .

T o u s, vous avez cliarge J  âm es, malgré 
vou s. V o u s  ne p ou vez prononcer une p aro le, 
faire un geste, générer un sentim ent, é la b o ­
rer une p en sée, sans que ce la  influe sur les



décisions et un grand nom bre J  êtres, lium am s 
et extra-bum am s, v isib les et in v isib les. R t  
rien dont il 11e vous sera dem andé com pte  
au jour du J u gem en t, pas même un regard  
com plaisant jeté sur votre costum e d evan t 
la g iace.

R egard  vers le passé

Des circonstances plus fortes que notre 
volonté — b ien  des locataires connaissent ces 
circonstances et leur caractère  im périeux ! —
nous contraignent de quitter notre dem eure de la 
rue de Seine. H y a  juste vingt ans que Sédir 
s 'in stalla it dans cette  m aison. E t ces p ierres sécu­
laires, dont l'obscu re  m ém oire a dé jà  enregistré 
tan t de choses, vont suivre un  nouveau  destin  et 
voir d  autres visages !

D ans le grand Paris, nous avons cherché 
un nouveau  gîte. Nous avons exploré b ien  des 
rues ; et une m ain m ystérieuse nous a fait trouver, 
au  5 de  la paisible rue de Savoie, à trois m inutes 
de no tre  ancien  dom icile, u n  local nouveau.

V ieux Paris, m êm e quartier, vestiges du 
tem ps passé ! L à  s 'é levait la chapelle privée des
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ducs de Savoie, don t l'hô te l, démo!i depuis deux 
cents ans, occupait une grande partie  de ia rue. 
L 'a tm osphère  de ces anciennes choses nous est 
douce.

T outefois, si vénérab les que puissent être 
les souvenirs historiques qui se ra ttachen t à  cette  
m aison, pour beaucoup  ce tte  adresse est une 
adresse com m e toutes les autres. A u  reste, être 
là ou ailleurs, p eu  im porte, n 'est-il pas vrai ? Oui, 
p eu  im porte le lieu où nous p lace le P è re  ; c 'e s t 
dans ce lieu q u 'il y a  du  travail à accom plir !

M ais, pour les vieux que nous som m es, 
ce tte  adresse évoque les fantôm es endorm is de 
nos jours révolus. Ce local où nous allons nous 
installer n 'e s t sép aré  que p a r un  vestibule de la 
bou tique où C ham uel, jeune encore, tena it m aga­
sin de libraire et d 'éd itio n  ; dans cette  m êm e 
m aison du 5 rue de Savoie, au  prem ier étage, 
d onc  juste au-dessus de no tre  fu tur local, P apus a 
dem euré p en d an t des années, là, il a reçu  des 
m alades, p ar cen taines !

Charnue!, P apus, l 'u n  encore parm i nous, 
l 'au tre  d isparu  depuis b ien tô t dix-huit ans, deux 
am is, deux collaborateurs de toujours, deux nova­
teurs dont l 'u n  com plétait l 'au tre , venus d horizons 
différents, réunis dans la  m êm e foi, dans le m êm e 
labeur, dans la m êm e m aison !

Q ue de gens ont franchi le seuil d e  ce 
5 rue de Savoie, les uns a llan t chez Charnue!, 
d  autres chez P apus, certains dans les deux foyers ! 
Celui don t Sédir a ébauché l'h isto ire sous le titre
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<( U n inconnu ti —  et qui é ta it né  dans ce tte  Savoie 
don t la rue que nous devons hab iter poTte le nom  
—  est entré dans cet im m eum ble. L a Providence 
a de ces délicatesses, le destin  a de ces m ystères ; 
et, dans l'incohérence  ap p aren te  de la vie, il y a 
d e s  faits qui m ontren t p ar la suite leur im portance !

C ham uel, P apus, m ais ce sont justem ent 
les deux hom m es q u 'ap e rçu t d abo rd  Sédir lorsqu 'il 
se p résen ta  pour la  prem ière fois, âgé d 'env iron  
dix-neuf ans, dans le cercle d 'herm étistes où il 
devait p ar la suite occuper une  p lace de prem ier 
p lan  !

11 y avait à peu  près trois ans que Sédir 
étud iait l'éso térism e p a r ses propres m oyens, sans 
au tre  guide que  la lum ière intérieure, sans autres 
ad juvan ts que son intelligence, sa faculté d 'o b se r­
vation, sa puissance de travail e t les livres que son 
budget, plus que m odeste, lui perm etta it d  acqué­
rir. C 'es t alors qu i! décida  de se m ettre en  rapports 
avec ceux qui rep résen ta ien t à  Paris le courant 
d 'id ées  dont il avait, seul, abordé  l'é tu d e .

V oici com m ent u n  assistant racon te  cette  
p rem ière  entrevue :

« Je m e trouvais, un soir, dans la  fam euse 
boutique de la rue de T révise où régnait le bon 
Charnue!, quand  se p résen ta  un jeune hom m e 
m ince et lent qui déc la ra  à brû le-pourpoin t :

« —  V oilà ! Je veux faire de l'occultism e.
(( A  l'a sp ec t gauche et non dégrossi de 

l'a rrivan t, je  ne pus m 'em p êch er d e  rire. L a suite
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m e m ontra  com bien j'av a is  tort. P apus, qui savait 
utiliser les hom m es, ne rit pas. H dit :

(( — C 'est très b ien , m on garçon. V enez 
chez moi d im anche m atin.

« E t, ce d im anchedà, P apus confia au 
néophy te  le soin de tenir en ordre la  précieuse 
b ib lio thèque q u 'il se constituait.

K .Ainsi déb u ta  dans les hau tes é tudes le 
jeune gars bre ton  qui se nom m ait Y von Le L oup. H 

C ette boutique du 29 d e  la  rue de T ré- 
vise où C ham uel avait dans ce tem ps-là sa m aison 
d 'éd ition , appe lée  « L ibrairie du  M erveilleux )), 
q u 'il avait fondée  avec P apus, é ta it alors le 
rendez-vous de tous ceux qui s in téressaient à 
l'herm étism e. Q ue d  échanges de vues, que de 
projets, d 'o rganisations, que de discussions p as­
sionnées firent re ten tir ses m urs paisib les ! Sédir y 
trouva, ce soir-là, ses deux prem iers am is qui lui 
restèren t toujours fidèles.

A  cette  époque P apus — de six ans e t 
dem i plus âgé que Sédir —  avait déjà publié  le 
T raité élém entaire de  science occulte e t il p rép a ­
rait son rem arquab le  Essai de physiologie synthé­
tique. 11 avait fondé, en  1888, la revue L 'In itia tion  
et, en  [890, L e Lotie d '/sfs. 11 avait égalem ent 
constitué un groupem ent d 'é tu d ian ts  occultistes qui 
se réunit plus ta rd  4, rue de Savoie, d 'a b o rd  sous 
le nom  de « G roupe in d ép en d an t d 'E tu d es  éso­
tériques o, puis qui s intitula <! U niversité libre des 
hautes E tudes )), avec ce sous-titre « Faculté des 
sciences herm étiques w. Le jeune m aître de  la
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p léiade des occultistes d alors s 'é ta it classé d  em ­
b lée com m e u n  an im ateur hors de pair. Sa hau te  
silhouette, sa carrure q u 'u n e  obésité précoce 
alourdissait un  peu , sa face pu issan te e t léonine, 
son regard  incisif, lum ineux et fin, voilé parfois 
de  rêverie  profonde ; son nez large aux narines 
m obiles, sa bouche où se lisait la  bon té , son front 
vaste et d 'u n  beau  m odelé  faisaient de lui un type 
d 'hom m e rem arquable, taillé pour le com bat.

O n a  rep roché au  H vulgarisateur des 
sciences occultes M le décousu  et 1 inachevé de son 
œ uvre. Certes, pour ceux qui l 'exam inen t à la 
loupe son travail sen t le hâtif et T ébauche. Encore 
faut-il se souvenir que ce travail fut accom pli dans 
la  hâte , dans des soucis m atériels, dans des d éch i­
rem ents intérieurs don t ses intim es seuls connurent 
l 'acu ité . C onsulter 60 à 80 personnes p ar jour, tan t 
rue de Savoie que plus ta rd  rue R odier et à Tours, 
écrire, faire des cours, p rép arer des conférences, 
recevoir des am is et des chercheurs, com m ent 
réaliser dans ces conditions un travail im peccab le  ? 
H lançait l 'id ée , m ais s 'e n  rem ettait, pour l 'e x ­
pression, à ses dons d 'im provisateur.

O n a  critiqué son allure de tribun, on lui 
a rep roché d avoir exhibé dans ses conférences ou 
d avoir laissé écrire dans ses revues des personnes 
sans relief don t cep en d an t il van ta it les ta len ts e t 
les facultés. Ce qu  on sait m oins, c est qu il n 'é ta it 
nu llem ent leur dupe. Il les savait m édiocres, m ats 
leur m isère souvent grande et qu il soulageait 
secrètem ent le touchait e t le tourm entait. 11 essayait
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p a r ce m oyen — à  ses dépens, il le savait, e t très 
conscient du  to rt q u 'il se fa isait —  de les m ettre 
en  relations avec des gens susceptib les de les aider.

Sa charité  é ta it im m ense. Q ue de consul­
tations il a pu  donner gratu item ent, que de 
m édicam ents glissés en  surplus ! que de  p ièces 
d istribuées à l 'a rm ée  des solliciteurs, que de 
m alheureux utilisés au  pe tit bonheur, pour avoir 
p ré tex te  de  payer leurs services ! B eaucoup 
d  argent a passé entre ses doigts ; m ais il ne faisait 
q u e  passer e t jam ais P ap u s n 'a  connu le souci des 
p lacem ents aléato ires.

Est-il besoin d 'a jo u te r q u 'il a souvent, très 
souvent été récom pensé p ar l'ing ra titude  ? Pour 
beaucoup  il a été un initiateur, dans le sens littéral 
d u  m ot, c 'est-à-d ire  celui qui vous com m ence, qui 
vous m et sur une voie. E t com bien de com m en­
çants se sont ensuite éloignés, laissant derrière eux 
le cœ u r à l 'ab an d o n  ! M ais P apus savait que sur 
la voie où il les avait p lacés ils trouveraien t la 
lum ière e t la certitude et la  paix  in térieure — et 
ce la  lui suffisait. C 'est pourquoi il dem eure, parm i 
les brum es dorées de no tre  jeunesse, celui qui a 
su être b o n  sans défaillances ni illusion e t souffrir 
sans plaintes.

E n  face de P ap u s bouillonnant on voyait, 
dan s ce tte  re tra ite  d e  la rue de T révise où le jeune 
Sédir faisait son entrée, Lucien C ham uel calm e, 
accueillant, m ettan t à la disposition de ces ado­
lescents épris de science, grands rem ueurs d 'id ées , 
les conseils de son expérience de réalisateur, les
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trésors de ses connaissances théoriques e t p ra ­
tiques. H savait canaliser les enthousiasm es de 
ceux qui voûtaient se faire im prim er avan t d  avoir 
vraim ent quetque chose à  dire ; fournissant tui- 
m êm e un tabeur acharné, it avait au torité  pour 
m ettre ses cam arades en  garde contre tes im provi­
sations e t teur conseitter te travait en  pro fondeur : 
K V ingt fois sur te m étier rem ettez votre ouvrage H. 
E rudit sans vanité, s y connaissan t en  hom m es, it 
pouvait suggérer à cetui-ci une é tude , redresser un  
po in t faibte dans Pouvrage de cetui-tà, o rien ter u n  
autre vers te genre de travaux  pour tequet it avait 
des aptitudes.

C ham uet tém oigna im m édiatem ent une 
g rande am itié à  Sédir. C 'es t tui, p tus ta rd , torsque 
sa  m aison d 'éd itio n  fut transférée à ce 5 rue de 
Savoie où nous attons dem eurer, qui éd ita , de 
)894 à i898, tes prem iers artictes, tes to u t prem iers 
ouvrages de notre A m i. D ans son ap p artem en t 
personne!, au  4 rue d e  Savoie, it avait réservé une 
cham bre pour Sédir e t no tre  A m i avait, de  ptus, 
toué au  rez-de-chaussée de cette  m êm e m aison un 
cab inet où quetques rares intim es ont pénétré .

N on seutem ent P apus ouvrit à  Sédir tes 
trésors de sa b ib tio thèque, m ais it te m it en  rapport 
avec tes chefs du m ouvem ent occultiste d  alors, 
no tam m ent avec Stanislas de G uaita. U ne intim ité 
véritable se noua entre eux et Sédir fut très vite 
un  hab itué  des soirées que G uaita  donnait dans 
son app artem en t de t'avenue  T rudaine  et où se 
rencontrait t 'éü te  des am ateurs de hautes sciences.
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G uaita  possédait une im m ense b ib lio thèque qu 'il 
m it à  la disposition  de son jeune am i e t Sédir, 
après ses journées de travail à la Banque de France, 
venait poursuivre ses études chez G uaita . T rès 
souvent il passait la nu it entière dans la lecture et 
la m éditation.

Sédir fut im m édiatem ent un  des co llabo­
rateurs de l'/nd ia ilon  où il publia , en  octobre 1890. 
sous la signature Y von Le L oup, son prem ier 
article intitulé : « E xpériences d 'occultism e p ra ­
tique )). C 'est dans l'/ndlaffon d 'o c to b re  1891 que 
le nom  de Sédir appara ît pour la  p rem ière  fois ; 
no tre  Am i l 'av a it trouvé dans le Crocodile de 
Louis-C laude de Saint-M artin. Puis il co llabora au 
Polie  d '/s is , aux M atinées espagnoles, à la R enne 
B lanche, à l'Lft/perchim ie, à M atines, à la T h éra ­
peu tique  intégrale, à l'/n itia teu r, à b ien  d 'au tres  
revues. D ès 1892, P ap u s se l'ad jo ign it com m e 
conférencier, puis lui confia un  cours à sa <( Faculté 
des sciences herm étiques )).

*-fr *

Ceux d entre nous qui sont « de ce 
tem ps-là « n 'o n t aucune difficulté à  revoir Sédir 
donnant ses conférences au  13 de la rue Séguier, 
où la « Faculté des sciences herm étiques H était 
venue s installer. Ces cours é ta ien t donnés sous les 
ailes bleues de deux sphinx égyptiens en carton 
p â te , don t la poussière vénérab le  ne rem ontait pas 
au  tem ps des pharaons. Sédir paraissait à ce



m om ent b ien  plus jeune qu i) n é ta it en réalité. 
G rand , m ince, très brun, p artag ean t alors ses che­
veux non pas en  deux m asses égales com m e il le 
ht plus tard , m ais p ar une sépara tion  à  la gauche 
de son vaste front, il avait une allure orientale et 
m ystérieuse qui re tenait l 'a tten tio n . Sa parole é ta it 
lente, un p eu  m onocorde, grave e t rare. Son sou­
rire éclairait sa rude  physionom ie de lum ière, de 
bon té  indulgente e t de hnesse.

A lors que nous ne rêvions que de « p o u ­
voirs M, au  po in t de croire que nous en  possédions. 
Sédir avouait avec ingénuité n 'ê tre  rien  et ne  rien 
savoir. Q ue de fois l'avons-nous en tendu  répondre  
à 1 in terrogation  d 'u n  auditeur p a r une  form ule 
qui lui é ta it fam ilière : « Moi, je  ne sais pas. H y 
en  a  qui d isen t... x, s 'e ffaçan t ainsi derrière une 
autorité laissée dans le vague e t que b ien  peu  
soupçonnaient.

Q uan d  la question  lui paraissait indiscrète 
ou dangereuse p ar certains côtés, il se taisait. O n 
ne tirait de lui que son hn  sourire, accom pagné 
d  un hochem ent de la tê te  et d  un petit grognem ent 
dubitatif.

D ès cette  époque, il avait une  personna­
lité inébran lab le . 11 disait ce qu 'il voulait dire, ce 
qu  il croyait devoir dire, sans se soucier d aucune 
convenance m ondaine, b ien  qu il ne les ignorât 
point.

Un jour, un m agnétiseur genevois qui 
fréquentait l'E co le  herm étique avait voulu fêter 
une de ses com patrio tes, au teur d 'u n  ouvrage
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occultisto-fém iniste dont !a postérité  n 'a  pas gardé 
te souvenir. H avait cru bon  de réunir autour de 
la  dam e en question P ap u s, Sédir e t quelques 
autres de m oins haut hgnage.

Présentations. C om plim ents. T h é . C au­
serie.

Seul, enfoncé dans un vaste fauteuil de 
cuir, Sédir, im m obile et lointain, gardait le silence, 
se laissan t oublier.

M ais la dam e ne l oubliait pas. C et audi­
teu r au  silence énigm atique agaçait sa vanité. 
V ou lan t tirer de lui au  m oins le m inim um  d 'u n e  
app roba tion  polie sur son oeuvre, elle prit l'o ffen­
sive et, s 'ad ressan t d irectem ent à lui : « N 'est-ce  
pas, m onsieur, que c 'e s t un  devoir, quand  on  sait 
quelque chose, de le répandre  et de le faire con­
naître, d e  le dire e t d 'éc la ire r ceux qui ne 
savent pas ? ))

T ou t ceci déb ité  d 'u n  p e tit to n  m ondain  
et suffisant. A lors Sédir, décroisant ses jam bes e t 
fonçan t jusqu  au  bo rd  du fauteuil, répond it, le 
regard  dro it, la voix nette  : « N on, m adam e ; il 
n 'e s t pas nécessaire d instruire les autres de ce 
qu  on croit savoir quand  il y a tan t de choses qu on 
sait et q u 'o n  ne  fait pas. ))

U ne chape de p lom b glacé tom ba sur nos 
épaules. L a dam e avait la  resp iration  coupée  ; 
l 'œ il m alin de P apus pétillait e t no tre  m agnétiseur, 
rassem blan t en  hâte  ses esprits tourbillonnants, 
disait n 'im porte  quoi pour rom pre le silence...
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Sédir é ta it très rap idem en t devenu  un  
m aître dans le cénacle don t P ap u s é ta it l 'an im a­
teur. M em bre du suprêm e conseil de l 'o rd re  kabba- 
listique de la  Rose-Croix rénové p a r  G uaita , 
m em bre du  suprêm e conseil de  l 'o rd re  m artiniste, 
m em bre de 1 H . B. of L ., m em bre de la F . T . L ., 
docteur en  kabba le , e tc ... e tc ... M ais u n  jour il 
délaissa tous ces titres, il ab an d o n n a  tous ces 
trésors de sagesse, il se retira  d 'a u  m oins vingt 
fra tern ités plus ou m oins secrètes pour n e  plus 
faire désorm ais que suivre e t servir le Christ.

C ette évolution surprit ses plus anciens 
amis. P lusieurs d 'e n tre  eux ne la com prirent 
jam ais. A ssurém ent ce changem ent correspondait 
à  ce q u 'il y avait en  Sédir de plus profond  ; on 
pourrait en donner une preuve dans ce « Cours 
de m ystique o — professé en  1896 et publié 
en 1898 dans l '/n id ah o n  — e t qui contient 
en  germ e ses travaux ultérieurs. M ais il y eut 
dans sa vie une circonstance extérieure, un 
événem ent so lennel e t décisif qui lui fit toucher du  
doigt le n éan t des sciences e t des sociétés secrètes 
et qui le p laça  pour toujours dans la seule voie de 
1 Evangile.

1! ne nous ap p artien t pas d en dire davan ­
tage, encore que nous tenions de lui-m êm e la date 
de cet événem ent. Nous ne pouvons que renvoyer 
nos lecteurs à  deux  déclarations publiques faites 
p ar lui et qui donnent toutes les précisions dési­
rab les. Ce sont : une lettre  q u 'il écrivit en  m ai 1910 
à l'E ch o  du Aieruedieux et dont nous donnons



ci-après le passage essentiel, et 1 avant-propos de  
l'E n /artce  du Christ.

« Je ne suis q u u n  étud ian t iso lé... J 'a i 
touché à beaucoup  de sujets depuis 1887, époque 
où ces é tudes ont com m encé de m e passionner... 
Jam ais je n ai eu  les com m odités m atérielles 
nécessaires à celui qui n 'é tu d ie  que dans les livres ; 
et, si le destin  m 'a  dédom m agé, en  m ettan t sur 
m a route les rep résen tan ts les plus hau ts des 
diverses traditions ésotériques, la sim ple discrétion, 
la reconnaissance, les convenances m 'o n t toujours 
in terdit de racon ter à tou t le m onde ce que ces 
hom m es obscurs, m ais extraordinaires, considé­
raien t com m e devan t rester secret.

)) ...T ous m es petits livres d 'éso térism e, 
tous m es articles dans des revues d 'occultism e, 
tous m es cours à 1 Ecole herm étique furent forcé­
m ent sém és de lacunes e t de réticences. Ces essais 
arides ont eu au  m oins le m érite d  a ttirer l'a tten tio n  
des chercheurs et de p rovoquer des travaux  plus 
com plets. Pour m on com pte, avec quelques com ­
pagnons, j 'a i  fait le tour de tous les ésotérism es 
e t exploré toutes les cryptes avec la plus fervente 
sincérité, avec le plus vif espoir de réussir. M ais 
aucune d es  certitudes enfin saisies ne m 'a  paru  
la Certitude.

)) Des rabb ins m 'o n t com m uniqué des 
m anuscrits inconnus ; des alchim istes m 'o n t adm is 
dans leur laborato ire  ; des soufis, des bouddhistes, 
des taoïstes m 'o n t em m ené, p en d an t de longues 
veilles, dans les séjours de leurs dieux ; un  brah-
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m ane m 'a  laissé copier ses tab les de m antram s ; 
un  yoghi m 'a  donné les secrets de contem plation . 
M ais, un soir, ap rès une certa ine rencontre, tout 
ce que ces hom m es adm irables m 'av a ien t appris 
est devenu pour m oi com m e la vapeur légère qui 
m onte au  crépuscule de la terre surchauffée, w

V ers ce tem ps-là, Sédir recevait régulière­
m en t ses am is, le vendredi soir, dans son 
ap p artem en t du 14 rue G irardon. L a  petite  salle 
à  m anger é ta it bondée  d 'u n e  jeunesse enthousiaste 
e t hé térogène qui buvait d u  thé ou du café et 
parla it sciences, occultism e, m agnétism e e t surtout 
qui fum ait, au  po in t que l 'a ir  é ta it b leu, m êm e les 
soirs d  é té  où la  fenêtre  resta it ouverte. Q uand  on 
entrait, Sédir se levait, serran t la  m ain p ar dessus 
les têtes, cherchan t une p lace encore possible. 
A lice Sédir, son adm irab le  fem m e, lum ière qui 
s 'e ffaçait volontairem ent, se faufilait en tre  les 
groupes afin de servir l 'am i qui venait d 'e n tre r  et, 
ap rès  le b rouhaha de l'a rrivée  e t les paro les de 
b ienvenue, chacun , p ar groupe d 'affin ités, rep re ­
nait la conversation.

Le m aitre de la m aison avait au tour de lui 
ses plus vieux am is, chers visages don t beaucoup  
sont au jourd 'hu i d isparus, am is des beaux  jours 
d 'au tre fo is  qui sont m ain tenan t des om bres dans 
nos m ém oires e t des lum ières sur nos chem ins...
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Ce coin des intim es é tait hérissé de longues 
p ipes en terre, brunies par le tabac , à  l'exem ple  
de celle de Sédir. O n y parla it peu, m ais on  y 
fum ait ferm e. D 'u n  groupe fusaient des rires, d 'u n  
au tre  p arta ien t en  hèches des questions tom ban t 
sur Sédir toujours calm e et qui répo n d a it d 'u n  m ot 
p réc is  ou d 'u n  sourire ou encore, suivant sa for­
m ule: <( H y en a qui d isen t... ))

V ers m inuit on se sépara it ; m ais souvent 
le groupe intim e poursuivait plus avan t dans la 
nuit le colloque où le Ciel s installait en  tiers.

Sous une  apparence  qu il n 'a rriva it pas à 
rend re  banale , Sédir é ta it un hom m e étrange au 
rayonnem ent puissant, porteur d 'u n e  lum ière in té ­
rieure qui pouvait éclairer ceux qui se confiaient 
à lui.

Q ue de souvenirs nous rem onten t au  cœ ur 
lorsque nous regardons vers ces jours du passé ! 
N ous n 'e n  dirons que deux ; il fau t essayer de  se 
lim iter !

D eux de ses am is é ta ien t partis dans une  
laborieuse discussion philosophique dont le sujet 
n 'im p o rte  pas ici. C hacun ten an t pour son idée, ils 
n 'a rriva ien t pas à se m ettre d 'acco rd . L 'u n  d 'eu x  
s 'éc ria  : « A llons trouver Sédir ; il nous d é p a rta ­
gera  ou il conciliera nos points de vue. H Sitôt dit, 
sitôt fait. E t les voici — il é ta it fort ta rd  dans la 
nuit, si je  m e souviens b ien  —  qui, devan t leur 
grand  am i atten tif et indulgent, rep rennen t leurs 
argum ents.

Celui-ci, dubita tif e t souriant, écoute,
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hoche !a tê te  en  tiran t de sa p ipe  d 'ab o n d an te s  
bougées, n 'ap p ro u v e  ni ne désapprouve e t ne  dit 
mot.

M ais les deux amis sont enchantés. T ou te  
difficulté évanouie, ils sont p leinem ent d 'a cco rd  ; 
la  solution d u  prob lèm e leur para ît éc la tan te  de 
bon  sens et de sim plicité. E t ce n 'e s t  que plus 
ta rd  q u 'ils  s 'av isèren t que Sédir n 'av a it pas p ro ­
noncé une syllabe.

U n autre aspect du carac tère  de Sédir 
é ta it la fidélité au  devoir.

U n certa in  soir d 'h iver, la  neige se m it à 
tom ber avec une telle abondance  qu en  u n  instan t 
tous les transports furent arrêtés. H fau t dire q u 'à  
ce tte  heureuse époque  le m étro n 'ex ista it pas. 
E t c 'é ta it soir de cours.

B eaucoup aura ien t pensé qu 'il é ta it vain 
de se déranger, car la route est longue de M ont­
m artre  à la  rue Séguier ; beaucoup  se seraien t dit 
que la salle serait déserte e t la course inutile. M ais 
Sédir n 'é ta it  pas d e  ceux-là. A  l'h eu re  rég lem en­
taire il entrait dans la  petite  salle et deux dam es, 
qui avaien t égalem ent bravé les frim as, à  tou t 
hasard , se trouvèren t ê tre  son seul public. Sans 
é tonnem ent, com m e si la salle eû t é té  com ble, 
Sédir fit son cours devant ses deux auditrices, sans 
l'ab rég er d 'u n  m ot ; puis il repartit, vers dix 
heures, com m e s 'il avait fa it le plus b eau  tem ps 
du  m onde. Son devoir était accom pli.

*
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D epuis des années que nous connaissions 
Sédir, nous t'av ions toujours vu user de ta  ptus 
g rande p rudence  quand  it parta it des choses de 
t'invisibte. H disait toujours ne rien  en  savoir per- 
sonnettem ent, se borner à rép é te r des choses qui 
tui avaien t été dites ou q u 'it avait tues, en  générât 
sans préciser : <( H y en  a qui d isen t... o

U n jour, b rusquem ent, sans transition, 
cette  form e p ruden te  d isparut. A ux questions que 
nous tui posions it répond it désorm ais avec autorité  
et p ar une  affirm ation pérem pto ire  : T ette  chose est 
ainsi ; tette chose se passe de tetie  façon.

A près avoir parté  p en d an t des années 
com m e ayan t en tendu  dire, it parta it soudain 
com m e sachant.

Pourquoi ? quet ordre m ystérieux avait-it 
reçu  ? quette tum ière s é ta it faite  ? quette porte 
s 'é ta it ouverte ? tt n 'e n  a pas fait ta  confidence.

C 'est vers cette  époque q u 'e n  quinze jours, 
dans un café des atentours du P an théon , i! écrivit 
ta prem ière, toute pe tite  et si a ttach an te  édition  
d /mf:'at:'ons.

E n  !9)3 Sédir s 'in s ta tta  3) rue de Seine.
C est t apogée  de  sa carrière d  hom m e

pubtic.
Là it en toura d  une affection spéciale, 

d  une sotticitude jam ais tasse ses am is d 'au trefo is, 
auxquets s 'é ta ien t joints des cottaborateurs n o u ­



veaux. L à  il écrivit u n  grand nom bre de ses livres, 
la p lupart de ses conférences. M obilisé d e  1915 
à 1918 à 1 Ecole de G uerre (Bureau de R enseigne­
m ents sur les P risonniers de G uerre), son ap p a rte ­
m en t était, les soirs de sem aine e t le d im anche, le 
rendez-vous des perm issionnaires de passage, 
l'oasis avan t de « rem onter en  ligne )) ; là  furent 
exprim és les suprêm es p ensées de  beaucoup  des 
nô tres qui ne devaien t plus revenir e t qui em por­
ta ien t avec eux « là-haut )) la  paisible, l'im m uable  
certitude que leur versait leur am i e t confident.

C ette m êm e année  1913, Sédir loua pour 
nous un  logem ent com posé de deux p ièces et 
d 'u n e  m inuscule cuisine au  troisièm e étage, esca­
lier de gauche. Nous y restâm es sep t ans, avan t de 
nous installer, en  novem bre 1920, dans no tre  
app artem en t actuel.

C 'est dans ce logem ent q u 'eu ren t Heu, 
dès 1918, nos p rem ières perm anences. E t nous 
pensons, avec une profonde ém otion, aux récep ­
tions de  m alades q u 'y  donna, ju sq u 'en  octo­
b re  19)9, no tre  ami le docteur Jan  Bielecki.

Nous ne finirions pas si nous nous laissions 
aller à  évoquer les souvenirs de ces vingt années. 
11 en  est un  toutefois qui s 'im pose  à  nous e t que 
nous voulons rappeler, pour term iner.

E n  sep tem bre  1920, la veille de la 
prem ière assem blée générale des <( A m itiés Spi­
rituelles x, Sédir avait réuni dans son  appartem en t 
quelques am is. N ous étions une soixantaine, venus 
des quatre  coins de la F rance et m êm e d es colonies
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e t de I é tranger, serrés dans les trois p ièces en  
enfilade qui com posaient son logem ent. A près une 
heure de conversations libres où chacun prenait 
contact avec tous, Sédir se m it à  parler. H ne dit 
rien  d 'inéd it, il ne  dévoila aucun arcane, il 
n 'ex p o sa  aucun program m e ; il parla  seulem ent 
du  Christ, m ais d  une façon telle que tous nous 
sentions un  frisson nous secouer, une ém otion faite 
d  allégresse et d 'en thousiasm e nous saisir, une 
force plus q u 'hum aine  nous péné tre r et nous 
pousser en avant. Q u elq u 'u n  assurém ent était là. 
E t c 'é ta it tou t naturel, car no tre  com m union en  
cette  heure é ta it parfaite  e t nous nous rem ém orions 
la parole de l'E vangile  : K Si vous êtes deux  ou 
trois réunis en  M on Nom , Je suis au milieu de  
vous H.

H eures brèves, m ais si pleines e t si riches 
q u 'a u c u n  de nous p ar la suite n 'a  p u  en  évoquer le 
souvenir sans se sentir réconforté, quelles que 
soient les angoisses ou les épreuves.

L 'o n  nous com prendra si nous disons que 
c 'e s t avec un serrem ent de cœ ur que nous quittons 
la vieille m aison où Sédir a prié et travaillé, où 
ceux qui l 'o n t suivi ont à leur tour travaillé et prié. 
M ais, si nous laissons derrière nous vingt années 
de souvenirs, nous allons vers de plus anciens 
encore. P ourquoi ferm ons-nous le cercle en  reve­
nan t, nous, les amis de Sédir — ses continuateurs
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— vers ce tte  m aison où notre A m i a com m encé 
son œ uvre publique ? P eut-être  te saurons-nous 
plus ta rd  ! Q uoi qu il en  soit, nous entrons dans 
ce tte  m aison du passé, qui renferm e notre  avenir, 
!e cœ u r tourné vers Celui qui, aux siècles des 
siècles, est l 'é te rn e l P résen t !

L es ^Saintes A ia r ie s  Je  la JMLer

Il n'y a malheureusement plus de ces 
grands pèlerinages parcourant les routes de 
France à la glorification d'un être pur ou d'un 
lieu sacré. La foi de nos pères se meurt lentement 
et la machine rend sceptique, impatient le voya­
geur qui passe sans voir. Pourtant, il n'est pas 
de joie plus complète que d'arriver, par un beau 
jour, en compagnie d'un ami très cher, devant un 
de ces souvenirs de la fondation du christianisme 
chez nous.

La route vers ces sites délaissés est une 
communion qui s'augmente de l'effort sain, de la 
fatigue de l'atmosphère même, gagnée et mieux 
comprise, du décor apprécié à chaque pas ; et le 
retour devient alors un chant de gloire et de 
reconnaissance. Par un riant soleil, arriver ainsi 
aux Saintes-Maries de la Mer, dans ce coin perdu 
de la côte, est une impression qui ne peut s'effacer 
de l'âme du croyant.

La tradition dit qu'il y a près de deux 
mille ans, chassés par les persécutions romaines,
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Lazare le Ressuscité, Marie-Madeieine et Marthe, 
Maximin, t'un des soixante-dix, et ies K Tré- 
maïes «, comme disent les Provençaux, c'est-à-dire 
Marie Jacobé, sœur de la Vierge ; Marie Salomé, 
mère des apôtres Jean et Jacques le Majeur, qu'ac­
compagnait leur servante noire, la pieuse Sara, 
abordèrent là, sur une frêle embarcation chassée 
par la tempête. La forme des petits bateaux de 
pêcheurs sur la plage ressemble encore à ceux de 
la côte syrienne d'où arrivaient les sept voyageurs 
mystérieux et pauvres. Mais pourquoi cet endroit 
plutôt que d'autres ? C'est ce qui confond dès 
l'abord, quand on jette un coup d'œil sur le litto­
ral méditerranéen. De la frontière italienne à 
Marseille, ce ne sont que baies charmantes et 
protégées, îles propices au débarquement ; la 
végétation, le terrain abrité sont faits pour rece­
voir et cacher ; les villes y étaient déjà nom­
breuses, alors que derrière cette mince lagune de 
sable, que la mer bat et ronge, s'étendent à perte 
de vue les marais de la Camargue ! Ces alluvions, 
que le Rhône charrie depuis des siècles, jusqu'à 
changer son estuaire de place, ont, depuis, été 
drainées, endiguées ; il existe maintenant des 
routes et les habitations s'y multiplient. Mais 
qu'ont donc fait ces cinq femmes et ces deux 
hommes, arrivant d'Orient et perdus parmi ces 
marécages balayés par le vent ?

La végétation était inexistante ; l'eau les 
entourait de tous les côtés et, pour atteindre Arles, 
c'était près de quarante kilomètres à faire parmi 
ies roseaux et la vase salée ! Lazare, pour rejoindre 
Marseille, eut en plus à longer les énormes étangs 
de Laures et de Berre, traverser le Rhône et ses 
nombreuses branches ou rivières qui le suivent.



Là, Madeleine, Marthe et Maximin devaient pous­
ser pius loin encore, vers la chaîne de la Sainte 
Beaume et Tarascon, en suivant la grande voie 
Aurélienne !

Quant aux deux Saintes Maries et Sara 
non moins pure, elles s'attachèrent à l'endroit 
même du débarquement, à la côte désertique, 
comme les phares avancés de la foi nouvelle ! 
Cabane de branchages, amas de pierres furent les 
prémices de la ville fortifiée et de la charmante 
église qui dresse actuellement encore, sur le ciel 
bleu-vert, ses créneaux de défense et son campa- 
nille ajouré. La crypte garde les restes de la 
Sulamite noire, de cette Africaine que les bohé­
miens viennent vénérer bruyamment au vingt- 
quatrième jour du mois de la Vierge.

La vieille race de Ram initiant Moïse, de 
Balthazar venant glorifier l'Enfant Jésus dans la 
grotte de Bethléem se retrouve ici avec la descen­
dance de ces anciens serviteurs de temples loin­
tains qui, chaque année, arrivent pour acclamer 
celle des leurs qui avait connu le Christ.

Dans la haute nef romane ayant déjà vu 
près de huit siècles, les deux Maries sommeillent 
aussi en leurs châsses barbares qu'entourent des 
ex-votos naïfs ? Ces murs ont connu de nombreuses 
attaques sarrasines et turques, car les corsaires 
sillonnant les eaux changeantes reconnaissaient 
au loin ces rudes murs blancs d'où le tintement 
des cloches s'égrenait au vent du large. Mais les 
dalles gardaient alors leur secret, les sarcophages 
n'ayant été retrouvés que beaucoup plus tard.

Ces touchants vestiges sont là, discrets et 
dédaignés ; mais tout prêts pourtant à aviver la 
foi de ceux qui cherchent la vérité. Le lumignon



fume toujours ; it faut décidément frapper et 
demander pour recevoir ! Quand la porte s'ouvre 
et qu'un de ces petits mystères du cœur s'éclaire, 
c'est ie don siiencieux du passé qui vit toujours en 
notre subconscient.

Cette Provence, région privilégiée entre 
toutes, puisque première touchée par la Grâce, 
garde le souvenir du Christ y passant pour 
rejoindre son ingrate Judée. Sédir l'a souvent 
évoqué, s'arrêtant dans l'allée ombreuse des 
Alyscamps à Arles, là où s'élève maintenant un 
oratoire du quatrième siècle qui aurait été visité 
par la Mère du Sauveur elle-même. La direction 
vers les Saintes Maries de la Mer a donc pu être 
prise par le Maître préparant pour Ses disciples 
la récolte spirituelle.

Sur le plan matériel, du reste, la richesse 
des pays de la race élue, descendante d'Abraham, 
s'est peu à peu transformée ; le sol porte les 
marques du sang innocent, alors qu'au contraire 
notre région méridionale semble avoir été bénie 
par l'arrivée des missionnaires et qu'à leur contact 
lumineux dore et faune se soient développées. 
La Camargue même, où les envoyés du Christ 
frayèrent péniblement leur passage, est mainte­
nant moirée de fleurs multicolores, d'herbes 
odoriférantes et d'oiseaux blancs rappelant par 
leur vol audacieux les nobles voyageurs qui choi­
sirent, voilà bien longtemps, ce coin dénudé de la 
côte de France.

A! 7:7)7 7*4 7/0,V — C/zayae z/za/rzfzz/ pze/z? à /zo/zs c/zarge 
</'aH 7):eZZ, ef /7 ya s 'e a /p a zw  </azZS /'e/fzvr/ré /ZOaz f/ f/H fH -
w  à /nmaz'-s n? aoas Fayo/zs yazZ.

(François de Saies.)



Q u e s t io n s  e t R é p o n s e s

3 J'ai lu, dans le Bulletin n° 14 d'octobre 1931, 
nous écrit un de nos sociétaires, que 3 c'est une erreur 
& que de vouloir, à toute force et avant l'heure providen-  
». tielle,  convertir les peuples non chrétiens. ..  » Comment  
concilier cela avec les paroles de notre Christ : 3 ALLEZ, 
ENSEIGNEZ TO UT E S LES NATIONS, les baptisant au 
nom du Père et du Fils et du Saint Esprit. »

Oui, le Christ a donné à ses  apôtres une mission  
universelle d'enseignement; Il est venu appeler tous les 
hommes au salut, mais comme II est lui-même le prin- 
ctpe de toute liberté, I] veut affranchir et non asservir et, 
d'ailleurs, le salut consiste  e ffectivem ent dans l'affran­
chissem ent de tout joug du mal, dans l'acquisition de la 
vraie liberté intérieure. Dieu respecte donc notre libre 
arbitre; Il veut faire de nous des hommes libres et non 
des automates.

Etant tout puissant et ayant pour lui l'éternité, 
Il saura amener finalement toutes les créatures à la 
félicité; néanmoins, celle-ci  ne doit pas se produire 
simultanément pour toutes, mais successivement.  Le 
moissonneur commence par un bout du champ et termine  
par l'autre bout.

Les paroles du Chrtst s'adressent aux auditoires  
universels; elles ne s'appliquent pas seulement à une 
époque déterminée, mais à toutes les époques futures et  
à toute l'humanité jusqu'au terme de son évolution. C'est 
ainsi que, annonçant le Jugement, Il a dit ; 3 Cette g éné­
ration ne passera pas que toutes ces choses n'arrivent. » 
Se basant sur une fausse  interprétation de cette parole, 
la chrétienté, dans son ensemble, a cru que ta fin du 
monde aurait li,eu en l'an cent, puis en l'an mille.

Quand ces deux dates ont passé, il a bien fallu 
admettre qu'on avait mal compris l'enseignement du



Sauveur, eu égard à ['échéance du Jugement. A Ses yeux,  
en effet,  tout est  dans !e présent; nous som m es donc  
encore, après deux mille ans, dans cette MEME G E N E ­
RATION désignée par Lui.

Il en est de même de l'ordre donné aux apôtres  
et rapporté par notre correspondant ;  ̂ Allez, enseignez  
toutes les nations.. .  & C'est un commandement universel,  
mais qui trouvera son application et sa réalisation dans  
la succession des temps, lorsque ces nations qu'il s'agit  
d'évangéliser seront mûres pour recevoir la croyance au 
Christ. Autrement, comment pourrait-on concilier l'idée 
de la Toute-puissance divine avec le fa it  que, v ingt  
siècles après l'Incarnation du Verbe, les deux tiers des  
humains n'ont pas encore été instruits des préceptes  
chrétiens ? Si cela fût entré dans le plan providentiel,  
croyez-vous que le Père, qui peut tout, n'eût pas susc ité  
les apôtres et disposé les événem ents nécessaires pour 
que cette christianisation se produise ?

Remarquons que l'Incarnation e l le-m êm e n'a pas 
eu lieu dès la création de cette terre, ni dès son peuple­
ment par des hommes, mais seulem ent à un moment  
donné de son histoire, lorsqu'elle fu t  mûre pour héberger  
le Verbe fait chair, c 'est-à-dire  lorsqu'il y eut ici-bas  
quelques êtres capables de recevoir Sa parole.

On ne jette pas la semence sur un sol dur et sac, 
parce qu'eile ne germerait pas et serait perdue, mais on 
attend que la pluie ait humecté la terre et que les labours 
en aient déchiré les entrail les pour la rendre apte à la 
germination des grains.

Tout procède de même, dans l'univers, d'une 
manière progressive et harmonieuse, car tout y est  conduit  
par la divine Providence avec sagesse,  mesure, amour. 
Il faut de nombreuses années pour que le noyau planté  
en terre devienne un arbre et, sur cet arbre, le fruit  
demande de longs mois pour mûrir sous l'action des  
rayons solaires.

Le jour lui-même ne succède pas brusquement à 
la nuit finissante, mais il est précédé de la première aube,



qui en rend ta ténèbre moins épaisse, puis de l'aube pro­
prement dite qui commence à blanchir faiblement l'hori­
zon, et à laquelle succède, lentement, l'aurore avant la 
parution de l'astre flamboyant.

Nous ignorons tout du plan providentiel qui 
dépasse  nos plus vastes  conceptions.  L'attitude de l'humi- 
Uté et de la vérité est  donc de nous en remettre à Dieu 
de l'issue de toutes choses, tout en fa isant ponctuellement  
tout notre devoir. Imitons-Le en t o u t :  Il ne contraint  
personne; Il se contente de sollic iter le bon vouloir de 
chacun. C'est Lui qui, dirige les âmes,  en sorte qu'on peut 
affirmer que nul n'est dans une mauvaise voie : tous  
suivent les routes qui leur sont destinées et qui sont  
appropriées à leurs aptitudes, à leurs facultés  mentales,  
psychiques et animiques et à leur développement du 
moment.

Certes, on peut passer d'une voie à une autre  
plus haute ou plus directe et l'on en voit quelquefois des  
exemples dans des conversions retentissantes, mais ces  
changem ents de route ont toujours lieu en réponse à un 
appel intérieur et à l'heure marquée pour chacun. Gardons-  
nous du zèle indiscret, tout en ne négligeant aucune o c c a ­
sion de faire un apostolat efficace. Ce dernier consiste,  
avant tout, à donner aux autres le bon exemple d'une vie  
pure et dévouée et, en second lieu, à sollic iter doucement  
leur bonne volonté par la parole, par tes services rendus 
et par le rayonnement individuel.

V is -à -v is  des fidèles des autres religions et de 
nos frères incroyants,  ne cherchons donc pas à les endoc­
triner, à les convertir par des manoeuvres habUes. Nous  
ne réussirons ainsi qu'à les irriter et à les éloigner. Atti-  
rons-les plutôt par les moyens même recommandés par 
Jésus : la douceur, ta bonté. & Apprenez de moi, d it-t l ,  
car je su is doux et humble de coeur. *

'En ce qui concerne les peuples non chrétiens,  
nous estimons qu'avant d'espérer les amener à la foi au 
Christ, l'Europe et l'Amérique devront d'abord devenir  
e lle s-m êm es réellement chrétiennes.  Le vrai apostolat,  
c'est donc en premier lieu chez nous, so i-d isant chrétiens,



qu't) faut t'exercer. Avant de songer à mettre de t'ordre 
dans ta maison du voisin, ne faut-it pas commencer par 
sa propre maison à s o i?

Quand ['Europe et l'Amérique donneront au 
monde t'exempte de la vraie fraternité par t'application 
des préceptes évangétiques,  quand elles ne seront plus 
chrétiennes d'étiquette seutement, mais de fait,  te chr is ­
t ianisme s'étendra de tui-même au reste de la planète  
et tes paroles du Christ : « Altez enseigner toutes les 
nations a auront reçu teur réalisation.

B iL iiograp ine

A. SAVORET : Du Menhir à ta Croix. P ré ­
face de Philéas Lebesgue. Aux Editions Psyché, 
36, rue du Bac, P a ris  VH". 15 francs.

Ce volume renferm e, dans sa prem ière p a r­
tie, des brochures précédem m ent parues : Le Mirage 
Orienta), Les Origines Cettiques, dont nos lecteurs 
ont déjà entendu parle r (voir Bulletin avril 1931 et 
janvier 1932), plus La Voie des Ancêtres.

M. Savoret expose ce qu 'il nomme « la tr i­
ple trad ition  de l'Occident ", à  savoir : synthèse 
moïsiaque, enseignements évangéliques, sagesse 
druidique. Il m ontre que « les Celtes ont bien réel­
lem ent été les porte-flam beaux du monde ancien, les 
dépositaires de la  plus pure trad ition  blanche « 
qu 'on peut retrouver dans Virgile, Dante, les récits 
de la  Table-Ronde et du G raal, et dont les cathé­
drales gothiques sont un m agnifique témoignage.

P an s la  seconde partie  de son livre, M. Sa­
voret a inséré des études d 'une profonde in sp ira­
tion chrétienne, notam m ent celles intitulées : La
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voionté divine et tes événements, L'homme et ia 
providence, Le débiteur insoivabie, Déiivrance ou 
Saivation ? L'unique nécessaire.

Dans un  appendice très im portant on trouve 
d 'in téressan ts renseignem ents qui compiètent et pré­
cisent les thèses de l'ouvrage lui-même, entre bien 
d 'au tre s  su r l'A tlantide, Æ sus, les Druides, les 
mouvements druidiques, etc...

Mais le dessein de M. Savoret n 'est pas 
d 'écrire  une étude purem ent théorique. Son exposé 
vise un but pratique. H m ontre en effet l'en rich is­
sement qu 'un  renouveau christiano-celtique peut 
offrir au  point de vue individuel. Puis, surtout, il 
regarde vers le temps présent, chargé de nuages, et 
il déclare que le salu t de l'Europe est dans une 
<t sainte-alliance " basée su r « la  com m unauté des 
traditions, le sens des asp irations de la  Race, le 
respect m utuel des patries, la  sim ilitude des idéals 
spirituels et la  nécessité d 'une  m orale unique pour 
les peuples comme pour les individus «. Sur ces 
bases solides p o u rra it être édifiée une confédération 
inter-européenne qui sauverait ce qui peut encore 
être sauvé de la  civilisation occidentale.

P H iU P P E  ENCAUSSE : Papus (D Gérard
Encausse), sa vie, son œuvre. Aux Editions Pytha- 
gore, 7, rue Séguier, P a ris  VP. 10 francs.

Notre jeune am i Philippe Encausse vient 
de faire para ître , sous ce titre , une étude consa­
crée à son père. Nous ne voulons voir dans cet 
essai qu 'un  hommage filial. Il é ta it certes délicat 
pour M. Ph. Encausse de tra ite r un  tel sujet et on 
ne peut que le féliciter d 'avoir évité le panégyrique.

P ourtan t, son étude est p a r trop objective 
e t on peut le regretter. De plus, elle lim ite trop le 
rôle et l'activité du « Bon Docteur " au  seul do-
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m aine de l'occultism e, sans d 'a illeu rs m arquer la 
place que Papus y a  occupé. Mais surtou t M. Ph. 
Encausse ne fa it pas ressortir ce qu 'a  été l'hom m e 
et cependant il doit posséder des docum ents qui lui 
au ra ien t perm is, sans sortir de la  réserve qui s 'im ­
posait, de m ontrer ce q u 'a  été son père pour ceux 
qui l'on t approché.

Souhaitons qu 'une prochaine réim pression 
de son iivre donne à M. Ph. Encausse l'occasion de 
m ettre davantage en valeur la  véritable personnalité 
de Papus.

P our nous, qui l'avons connu et aimé, ie 
nom de Papus évoque l'érud ition  souriante, une 
invariable bonhomie, et surtou t l'hom m e de cœur.

Après de fortes études, Papus m ena de 
front les sciences positives et les sciences occultes. 
11 a énorm ém ent lu et assimilé ; de ses travaux  et 
de ses observations ii a  tiré ia  m atière de gros volu­
mes, les uns de science pure comme son Essai de 
physioiogie synthétique, le plus grand  nombre des­
tiné à défricher, pour les lecteurs non préparés, les 
cham ps de i'occuitisme.

Sa puissance d 'in tu ition  était prodigieuse. 
Ceiui qui écrit ces lignes se trouvait avec Papus 
dans une petite viile de Norm andie ; c 'é ta it en 1912 ; 
une vingtaine d 'am is étaient présents, dont la  p lu ­
p a rt vivent encore. Papus p a rla  avec une ex traord i­
naire  précision de la  guerre qui devait éclater et ii 
annonça aux assistan ts ce qu 'iis feraient pendant 
ce temps d'épreuve. Ses prédictions se sont réalisées 
à  la  lettre.

On p ourra it citer d 'innom brabies anecdotes 
de cet ordre. Nous n 'en  m entionnerons que deux :

Un jour, au moment de prendre le tra in , 
ii dépose son bagage à la  consigne et se fait con­
duire chez une de ses clientes. Il arrive juste à



temps pour empêcher un  suicide. — Un au tre  jour, 
un m alade vient, pour la  prem ière fois, le consulter. 
Il lu i d i t :  « Vo u s ,  cela v a ;  m ais voici un tra ite ­
m ent pour votre femme ; c'est u rgen t o. La femme 
avait un cancer.

Cet homme singulier am bitionna, dans la  
prem ière partie  de sa  vie, le titre  de « mage «. P lus 
ta rd  il se consacra, sans rechercher de titres ni de 
parchem ins, à son apostolat de médecin et à  son 
œuvre de vulgarisateur.

Mais si, dans le dom aine de l'idée, P apus 
fu t un  novateur, c 'est dans le dom aine m oral su r­
tout qu 'il fut grand. Il a secouru quiconque venait 
à lui, les m alades du corps ou de l'esprit, comme 
les victimes de la  méchanceté. Tous s 'en  retour­
naien t soulagés et bien souvent guéris.

P apus fut, surtou t à  la  fin de sa vie, pro­
fondément chrétien. Son Ris nous apprend que, lors­
qu 'il avait une guérison difficile à  obtenir, une grâce 
à dem ander, il a lla it s 'incliner longuem ent devant le 
Christ de Saint-Pierre-de-M ontm artre.

Calomnié, incom pris, m éprisé, il pardonna 
toujours et resta  ju sq u 'à  la  fin l'hom m e affectueux, 
doux et charitable dont nous gardons le souvenir.

D MARCEL R!FAUX : La Leçon de !a
Crise. Brochure 24 p. Editions J. Oliven, 65, ave­
nue de la  Bourdonnais, P a ris  (VIP).



B iL i io t i iè i j i t e  J e s  A m i t i é s  iS p tritn eH es

fd rd aas  4 -  /.. /ry ra a d . 2, aaF da P o /a /d a ^ /o a r - R/da/F/ (S.-/.)

C//t7d/ydd' A  A  &A/' .'

L e s  A m i t i é s  iS p i n t u e l l e s ,  !5* miiie. in-16, 32 p., 0 fr. 50
Oargiass da raoafFaiFa/. — Ra/ F/ dà*Ff//fF.s — 3!apras d'aF/roa. — 

4 ^ / iF/ .

L a  V ^ r a te  R e l i g i o n ,  25* niilie in 16. 20 p., 0 fr. 50.
da [-Vf r/l'ér/FiaF sF/aa /'ft'aa^dF.

L e s  *Sept J a r d i n s  I M ly s t iq u e s ,  2'éd. . in-16.  88 p . 7fr.
AfaaaF/ déca/Maa/ /FS /idasFS dF /a né  ralFf/Fa/F, sF/oa /R raa^dF .

L e s  D i r e c t i o n s  i S p i n t u e l l e s ,
/Oéd fré s/r/* dF/aaadF ./d/F.is'FF à r'Fd//Far r,a rF/a/rrr-s/oaj.

L e  V ^ ra i C l ie m in  v e r s  te  V r a i  D i e u ,  20* miHe. 
in-16. 24 p., 0 fr. 50.

/.F  rd r/a /a  /yaa/ a//FF 5  D / r a , /a aré/dadF /arar a rd FF aos y / r r r . s .

L e  C a n t i q u e  d e s  C a n t iq u e s ,  2 *é d . , 6 0 p . . 7 f r .
/.^s F/aaF.s de /a raararaaroa â .< la /a r de /'â a rF daara/aF ar'FF /s tr-< dr 

I n i t ia t io n s ,  3* éd.. in-8. 320 p.. 15 fr
/V/s/o/rF dr /'///aaa'aadoa dF /'do/aa/F, soa ^assa^a- or /'/a/F/dr/andsaif 

aa arps/das/aF

L a  C u e r r e d e  î q i q  s e lo n  l e  j io in t  d e  v u e  m y s t iq u e ,
6* éd.,  in-8. 138 p . 7 fr

/.FS saasFs /aa/oadss dss da/ad/es ra lF/aa/rnaa/FS F/ /a /ladr /a/FF- 
aadoaa/F

L e s  F o r c e s  A L y s t iq u e s  e t  la  C o n d u i t e  d e  l a  V i e ,
4* éd , in-8, 260 p , 15 fr.

Dà-Ff/raas /as/MFFFS aa/çaearFa/ dF /'fraa^v'/F /roa/ /a coadadF dF 
/a r/F .



L e  D e v o i r  S p i r i t u a l i s t e ,  5*éd., in-8. l"ii p .. 3f r .
A'/dâa/ âraag-a//paa, sa aoaaap//oa, sa aaa//sa//oa dans /'ax/s/anoo 

pao//d/aaaa.

L  B n f a n c e  d u  C l i n s t ,  2*éd., in-8, 804 p. .  i5 fr.

L e  S e r m o n  su r  l a  jM L o n ta g n e ,  in 8, 230 p .. )s fr.

L e s  G u é r i s o n s  d u  C i i n s t ,  in-8, 2 8 R p .,i:. fr.

L e  R o y a u m e  d e  D i e u ,  in-8. 843 p . I5 fr.

L e  C o u r o n n e m e n t  d e  i Q L u v r e ,  in-8, 804 ^ ., 15 fr.
Cas a/ap vo/aaras aoas///aaa/ /a saa/a des ao'aaraa/aaas da Sa'd/a saa 

/'fraa^r'/a.

Q u e l q u e s  A m i s  d e  D i e u ,  Lafutna. i5 fr. — vergé, <0 fr.
/.as 5a/n/s — yaaaaa d'Ano — Pasaa/ — /.a Casa a"/!as — //a  /a- 

aoaaa — /.a Alys/à/aa dans /a Saara/a aoa/aarpo/a/aa — /as /tm/Pa.s 
Sp/a//aa//as

L B n e r g i e  A s c é t i q u e ,  in-iR, 4 8 p .,4  fr.
/.'as/j/yf gaaéaa/ sa/oa /aqaa/ dorvaa/ â/ra aoada//s /as /ravaarc da /a 

r/a ra/aa/aaaa.

L  L v a n g i i e  e t  l e  P r o L l è m e  d u  .S a v o i r ,  in-IR, 38p . ! fr
D/saoaas /raoaoaaaà aaa /aaa/oa aa'aara/a das /iaadas S/r/aâaa//as.

A L é d i t a t i o n s  p o u r  c l i a q u e  S e m a i n e ,  in-IR, 132 p ., 5 fr.
a) aaar; pa/pa^àaaa/ /'/frangr/e à sas aoaaaaa/a/aas.

L B d u c a t i o n  d e  J a  V o l o n t é ,  in-tR, 38 p. i f r .
Ce//e a/ada /a / /  sa//a à /'Energie Ascétique don/ a//a /r/aa/se /as don­

nées g'éaara/as.

L e  B e r g e r  d e  B r i e ,  C l n e n  d e  F r a n c e ,  in s r^ in .
)1R p . illustrations hors texte. )5f r .  \

Dans aa/ta é/ada aonsaaaaa à aaa aaaa da ad/ans a//aaAan/a an/A 
/oa/as, // as/ par/a area aaa a/no/Zon pa/ sa eooi'nnn/pne da « aaa 
adnr/aad/a sertn/aan, aa aoaroa^non da /do/nnra <?n/ war//a nr/aair 
paa /aaa des /tnmn/ns, /a daaa nom d'a/a/ o.

L e  S u c n Ë c e ,  in-8, 80 p ., to fr.
Aa saen//rre an//paa — /a  saaa///aa da d/sa/p/e — /a  saan//raa da /osas 

CAats/.

y /



A& ystique C h rétien n e, in-8, 228 p . 13 fr
ZZaaaa raa/araarY's /a//as /rar .Sa?///'.

L e ALartyre Je  ia  P o lo g n e , in-)8' 46 p., 3 fr.
Aas ra/yar/s //a /a Pa/a^na araa /a pranaa.

L es R ê v e s , in-]6, 66 p , 5 fr.
/ a  mâran/s/aa, /a: aA/'a/s, /'ar/, /'/a/a//r/-a/a//aa al an /aryaa r/a Para.

C : e n t  <7c p u ru / t i - e  ;

tS éd ir---- H is to ire  et D o c tr in e s  des R o s e -C r o ix .
in-8. 380 p., 30 fr. .

C /a v /z ^ /v  7A/zz/7/? A rj^p /z  .-

L a D id a c h è  ou E nseign em en t des D o u z e  A p ô tre s ,
5 fr.

7ra//aa//aa al aa/aaraa/a/ra /Z'aa r/es ///as aaa/aas r/aaaaraa/s a'a /'âga 
a/zas/a/a/aa.

L es L o g ia  A g r a p lia , Lafurna, 20 fr. — vergé, 0 fr.
Parafas <Za CAa/sf yn/ aa sa /raaraa/ /ras </ans /as fraa^//as aaaa- 

aa/aas.

B ou d d h ism e et C hristian ism e, in-8, 64 p.. 4 fr.
Ca//a a/ar/a a;aa/ra /'a/r/ras/Z/aa /rrA/aaZ/A/a </a/ ar/s/a an/ra /a Aaa<Z- 

r/Azsaza a/ /a aArisZ/aa/sa;a

C//tV'/Zr7/\r /?// 77^ CrZ.r/p/z &z/A?zz .'
in-)6, 3 fr. !e voiume.

L e C h ên e , 1 O liv ie r , 1 E to ile .
A'aaa/ra'a r/a /9/-Z-/9/S ra/'ayaaa/ /as ara^ar/zaaaaas <?a Z'aazz^a/zag/aaa- 

raara/aa

Le B ea u  \7 o y a g e  à la R o c h e lle .
v4na/ysa r/a Para// /aZaraa aar/aa/ a'a//sa A'rra/ /a/ra/a/ra.



<t//C/'t7t/A j' /t7/'t'.<  .'

D e  iS é c lir  : A 'f/V DdN CD D DCDA '/8r. éd. !9H 20f r .  AD8 
DO/?cc8 /nysr/Qf/æ cr A.4 co/vDA'/AA DD Ad tvf, éd. 
1916. 20 fr.. -  /At/T/dT/D/VS, éd. )9I7, 20 fr. -  ADS 8DDT 

ydAD df T877ÇDDA'. éd. )9I8. ]0 fr.

éh/c/Y /t/rd 7C/77/7A C /z^A /Z /d  .-
iu-10, 3 fr. !e volume

i h s n i e  e t  A L a t é n a h s.S p i r i t u a l i s m e
.) rear yae /g Aoate assa///e, ?ae /a ae°-at/oa /aaterta/tste Aéeoaeerte 

et r/a/ eAercAeat /ear rote

C h r i s t i a n i s m e  e t  P a n t h é i s m e .
DtaAes er/t/^aes Aes Aeajc aAtVoso/iA/es.

C o s m o g o n i e  c h r é t i e n n e  e t  C o s m o g o n i e  a s t r o -

Doe/r/ae f/e /a traaseeaAaace ft Ae /a /aor/Aeaee Ae Dtea, r^Aatat/oas 
Aes a-sert/oas aaatAétstes

L a  D o c t r i n e  J e  1 U n i t é  e n  J é s u s - C h r i s t .
DtaAe f/ coar/aeatatre Aa /trre Aa /Y'ee 8aAAatA/er, ato/ae Aa /Z*' s/èe/e, 
/att'/a/é .- L'Ombre idéale de la Sagesse universelle.

L e  - S a lu t  p o u r  T o u s .
I /a Aoetrtae Ae /a Aaataat/oa éterar//e reooase Ae /'Draa^t/e .' Aesoé 

raaee Aa sa/at /rear tous.

L e s  D i s c i p l e s  J e  1 E v a n g i l e .
Ça/ soat /es Atsc/t/es." — Aa yorata/toa Aes sa/ats es! /e Aat Ae /a 

eréat/oa. — 7oas /es Aoatates soat o/t,ve/és.

L  A p o s t o l a t  c h r é t i e n  f.eat Ae /tara/tre

J .  L O P O U K H IN E  : Ré&Anoas

Q u e l q u e s  t r a i t s  J e  1 E g l i s e  u l t é r i e u r e ,  vergé, 12 fr 
(Traduit du russe — Imprimé à Moscou en 1810 .

D r /'aatiyae eAetat'a <?a/ atéae à /a ré//té, et Aes A/rerses routes <yaf 
ooaAatseat à /'erreur et à /a /jerA/ttoa.

Ces oarrages soat ea reate rAea d .-A. Aeg r̂aaA, éAàea', 2, rue Au 
Po/at-Aayoar BtAore7-/e2-/?oaea f,*). - A -  CAè^aes /tostoai; .- 7/eaea 
a° 4789 -  (Dr/ère A'a/oater 70 °/. oaar /es /rars A'earot Draaet! et
20 /7Sar /'ftraagyr/ /Votre DA/tear refait tous /es soateAts, Ae 74 à 
76 Aeares, et sur reaAez-roas (7ë7eaAoae .- D/Aore/ 972 25 .



e s t ia u -e s

Ronchonnent aux sièges de nos Com ités. 
/Vous espérons en étendre peu è peu  /a 
création à tous nos Com ités prouinc aux. 
/Vous dem andons à  tous de üou/oir bien 
nous aider à /es en treten ir et d /es déoe 
/opper.

C o n ié r e n c e s

sont données p a r que/ques m em bres de 
/a Société, à des interüa/Zes irrégu/iers, à 
Paris, en prooince et à / 'é tran g er, se/on 
/es désirs e t /es besoins des adhéren ts. 
L 'en trée  de ces con/érences est toujours 
/ibre.

L a  R e v u e
« /es /lm iiiés Spiritue/Zes « a paru pen­
dant sep t années sous /a direction de 
Sédir. E/Ze renRerme des études sur /a re/i- 
gion, /a m ora/e, /a phi/osophie, / 'a rt, /es 
prob/ém cs sociaux et Rami/iaux, Z'en- 
tr 'a id e . L a  m ort de Sédir en a interrom pu 
/a pub/ication ; touteRois i/ nous re tte  des 
co/Zections com p/ètes des dernières 
années et des num éros séparés des p re ­
m ières, au prix de un Rranc i'exem piaire. 
EZ/e a été rcm p/acée, pour seruir de /ien 
entre /es m em bres de / A ssociation des 
K A m itiés SpiritueZ/es x, par un Bu/Zetin 
réserué aux sociétaires.

L e s  E d i t i o n s
L a /iste des ouurages de Sédir et 

de nos pub/ications est enuoqée sur 
sim p/e dem ande adressée è /a Bib/io 
thèque des Am itiés Spiritue//es, 2, rue du 
P oin t - du - Rour. à Bihore/ - /ez - R ouen 
RSeine-ZnRérieureR. /Votre E diteu r reçoit 
/e troisièm e jeudi à Paris, 5, rue de 
Saooie, de /4 à /6  heures, et sur rendez- 
cous.
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